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Depuis l’accident survenu mer-
credi à 18h dans l’hypercentre de 
Lisbonne, qui a coûté la vie à 16 
personnes, dont un Suisse, un 
groupe de curieux, à chaque 
heure différent, guigne à travers 
les rubans de balisage. Entre les 
Portugais et touristes qui y vont 
de leur photo ou vidéo pour 
constater l’ampleur des dégâts, 
l’illustrateur Pedro Loureiro. «Je 
suis venu immortaliser ce 
moment, peut-être pour qu’il ne 
se reproduise plus», explique-
t-il.

«Personnellement, c’est tout 
vu, je n’y monterai plus!»

Membre des Urban Sketchers, 
une communauté mondiale de 
dessinateurs qui valorise la pra-
tique du dessin in situ, il croque 
ce qu’il reste de l’un des deux 
«Elevador da Gloria», le plus 
emblématique des funiculaires 
lisboètes: un amas de tôles. 
«C’est une pièce antique, qui me 
rappelle ma jeunesse, quand je 
montais dans le Bairro Alto. C’est 
dur de la voir comme ça, 
aujourd’hui. Ce choc va sûre-
ment laisser des traces. Les gens, 
notamment les touristes, y réflé-
chiront peut-être à deux fois 
avant de le reprendre. Mais je 
pense que cet accident est davan-
tage dû à la maintenance du funi-
culaire qu’à son ancienneté.»

La maintenance. Ce mot est 
désormais au cœur des débats 
depuis le terrible accident qui a 
fait 16 morts, parmi lesquels un 
Suisse, et 21 blessés de nom-
breuses autres nationalités, dont 
une Suissesse. Selon les premiers 
éléments de l’enquête, c'est la 
rupture d’un câble qui a entraîné 
le déraillement dans une artère 
pentue de ce funiculaire lourd de 
4 tonnes. Il s’est écrasé à pleine 
vitesse dans un immeuble situé 
70 mètres plus bas. «J’ai toujours 
eu peur de le prendre de crainte 
qu’il tombe, confesse Carla 
Rosato, résidente depuis un 
demi-siècle à Lisbonne. Je l’ai 
emprunté seulement deux fois, 

par curiosité. Ce que je vois là est 
terrible. Nous sommes tristes de 
voir meurtrie une ville qu’on 
aime tant. Ce funiculaire reste un 
symbole très apprécié des tou-
ristes. Mais je suis persuadée que 
beaucoup de gens vont cesser de 
l’emprunter.» Son amie l’inter-

rompt: «Personnellement, c’est 
tout vu, je n’y monterai plus!»

A leurs côtés, Pedro découvre la 
catastrophe à distance, par-delà 
le cordon de policiers qui sécu-
risent la zone et de journalistes 
venus du monde entier. «Com-
ment imaginer qu’un tel drame 
puisse survenir en 2025? C’est 
une faute professionnelle, 
tranche-t-il. Maintenant, on 
attend une réponse des autorités. 
Qu’elles nous prouvent que ces 
funiculaires sont sûrs, et que des 
mesures de sécurité supplémen-
taires sont prises.» Pour Joaquim, 
un retraité qui habite dans le 
quartier surplombant le parcours 
du funiculaire, qu’il emprunte 
chaque semaine, «il y a eu un pro-
blème de maintenance. Et quand 
on sait qu’elle est gérée depuis 
quatorze ans par une entreprise 
privée, ajoute-t-il, on imagine 
qu’elle doit faire des économies 

çà et là… Il y a sûrement eu du 
laxisme.»

Des accusations auxquelles s’est 
empressée de répondre Carris, la 
régie des transports lisboètes. 
Tous les protocoles de mainte-
nance ont été scrupuleusement 
respectés, jure-t-elle. Le matin 
même de l’accident, le funicu-
laire a été inspecté et les techni-
ciens ont donné leur feu vert. 
Aussi s’est-il  retrouvé six 
semaines à l’arrêt au printemps 
dernier pour des travaux, fait-elle 
savoir encore, après avoir ouvert 
une enquête interne.

«Comme des gamins à l’idée 
de monter à bord»

«En tout cas, c’est bien triste 
pour l’image de Lisbonne», 
conclut Pedro. «C’est comme s’il 
y avait eu un accident dans la 
tour Eiffel à Paris», affirmait, 
quelques heures plus tôt, Pedro 

Benevides, journaliste et présen-
tateur de CNN Portugal chez les 
collègues de BFM TV en France. 
«La comparaison est d’autant 

plus justifiée que le funiculaire 
de Gloria a été conçu en 1885, il 
y a 140 ans, par Raoul Mesnier de 
Ponsard, un disciple de Gustave 
Eiffel», relève Claudia Machado, 
guide interprète à Lisbonne. «Ce 
funiculaire, c’est une carte pos-
tale de la ville, mais aussi une 

attraction. Les touristes ont l’ha-
bitude de prendre des photos 
devant. J’ai eu l’occasion d’en 
accompagner: ils étaient comme 
des gamins à l’idée de monter à 
bord. Mais beaucoup de Portu-
gais l’utilisent chaque jour. Nous 
aussi, en tant que guides. D’ail-
leurs, on a eu peur que l’un des 
nôtres soit dedans.»

Parmi les blessés figurent au 
moins 12 femmes et sept 
hommes, notamment quatre 
Portugais, deux Espagnols (qui 
ont déjà quitté l’hôpital), un 
Coréen, un Capverdien, un Cana-
dien, un Italien, une Française 
et un Marocain. Une diversité 
d’origines qui souligne combien 
le funiculaire de Gloria était 
couru et apprécié par des 
curieux du monde entier. Mer-
credi, son emblématique carros-
serie jaune a viré au rouge 
sang. ■

A Lisbonne, 
un symbole  
en morceaux
ACCIDENT  �Le funiculaire emblématique  
de la capitale portugaise est-il un vaisseau 
dépassé ou un patrimoine sacré à 
préserver? Les habitants sont partagés 
après son déraillement, qui a causé la mort 
de 16 personnes, dont un Suisse

Sur les lieux de l’accident, après le déraillement de l’«Elevador da Gloria», l’emblématique funiculaire lisboète. (4 SEPTEMBRE 2025/ZED JAMESON/ANADOLU VIA AFP)

«C’est comme  
s’il y avait eu  
un accident dans 
la tour Eiffel»
PEDRO BENEVIDES, JOURNALISTE ET 
PRÉSENTATEUR DE CNN PORTUGAL
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Plus de 2200 morts. Près de 4000 
blessés. Plus de 7000 maisons 
anéanties. Et un demi-million de 
personnes touchées. Après le 
séisme qui a frappé dimanche soir 
l’Afghanistan, les chiffres donnent 
le tournis. Ce n’est certes pas la pre-
mière fois que cette nation monta-
gneuse de plus de 42 millions d’ha-
bitants voit sa terre trembler. Hier 
d'ailleurs, un séisme de magnitude 
6,2 frappait le sud-est du pays, selon 
le Centre allemand de recherche en 
géosciences (GFZ). Quant au nord-
est de son territoire situé à la jonc-
tion des plaques tectoniques eura-
sienne et indienne, il aura connu 
pas moins de 12 séismes d’une 
magnitude supérieure à 7 depuis 
1900, selon Brian Baptie, sismo-
logue au British Geological Survey. 
Et cette fois, il n’était «que» de 
magnitude 6.

Mais son impact a été d’autant 
plus dévastateur qu’il a frappé des 
provinces montagneuses, celles de 

Kounar, de Laghman et de Nanga-
rhar. Beaucoup d’habitants y 
vivaient dans des maisons faites de 
briques ou de boue, qui n’ont pas 
tenu le coup face aux secousses.

Cinq jours après l’événement sis-
mique, porter secours aux survi-
vants est «un cauchemar logis-
tique», souligne pour Le Temps 
Daniel Timme, chef de la commu-
nication de l’Unicef en Afghanistan. 
Il explique: «A peine arrivé en 
Afghanistan, début octobre 2023, 
j’ai vécu le dernier séisme d’am-

pleur. Il avait frappé l’est du pays. 
La région était aride, mais bien plus 
facile à secourir, car bien plus 
accessible.». Là, au contraire, «on 
ne peut rejoindre les villages par 
aucune route. Il faut cheminer à 
pied ou à dos d’âne dans la mon-
tagne avant d’arriver enfin», précise 
Daniel Timme depuis Jalalabad, la 

capitale de la province de Nanga-
rhar. Le temps de déplacement est 
tel que de nombreux villageois 
enterrés sous les gravats meurent 
avant qu’on ait pu leur porter 
secours. «Dans une telle catas-
trophe, les premières 72 heures 
sont déterminantes», commente 
l’humanitaire.

«N’oubliez pas l’Afghanistan»
Cette course contre la montre est 

d’autant plus cruelle que la majo-
rité des personnes touchées par ce 
séisme sont des enfants, plus vul-
nérables. Sur 500  000 Afghans 
impactés, 265  000 sont des 
mineurs, précise Daniel Timme. 
Leur survie sera d’autant plus diffi-
cile s’ils ont perdu leur famille dans 
le séisme. Car des foyers entiers ont 
été anéantis: «Des centaines de 
corps ont été retrouvés dans les 
maisons détruites» au cours 
d’«opérations de recherche et de 
secours qui continuent», prévenait 
jeudi le porte-parole adjoint du gou-
vernement, Hamdullah Fitrat. Et 
des éboulements et glissements de 
terrain compliquent toujours l’ac-
cès aux villages à flanc de montagne 
de la province de Kounar, celle qui 
compte la quasi-totalité des morts 
et des près de 4000 blessés.

Ce séisme arrive de plus au pire 
moment pour l’Afghanistan. L’ONU 
et les ONG ont dû réduire leur assis-

tance depuis le début de l’année en 
raison des coupes dans l’aide inter-
nationale. Avant cela, l’arrivée au 
pouvoir des talibans avait porté un 
coup important aux liens entre 
l’Afghanistan et la communauté 
internationale. Ces derniers avaient 
prévenu dès les premières heures 
du séisme qu’ils ne pourraient faire 
face tout seuls.

Certaines organisations les ont 
entendus. Hier, l’OMS, qui a alerté 
sur le risque d’épidémies, a lancé 
un nouvel appel de fonds de 4 mil-
lions de dollars pour répondre aux 
besoins, tandis que l’ONU a déjà 
débloqué 5 millions de dollars. Le 
même jour, l’Union européenne 
acheminait 130 tonnes d’équipe-
ment pour soutenir les efforts de 
secours de l’Unicef. Pour Daniel 
Timme, l’équation est claire: «Nous 
sommes là pour aider, partout. 
Certes, ce gouvernement n’est pas 
reconnu, mais nous travaillons 
avec lui comme nous travaillons au 
Yémen ou à Gaza.» Et de rappeler 
l’importance de la compassion. 
«Nous avons porté secours à des 
victimes de séismes, d’inonda-
tions, de toutes sortes de catas-
trophes. D’innombrables familles, 
des gens comme vous et moi, qui 
avaient tout perdu.» Alors certes, 
les crises se multiplient dans le 
monde mais, dit-il: «N’oubliez pas 
l’Afghanistan.» ■

AFGHANISTAN �Le tremblement 
de terre qui a frappé des provinces 
montagneuses, le plus meurtrier 
de l’histoire récente du pays, a 
touché des villages parmi les plus 
pauvres et reculés. Daniel Timme, 
de l’Unicef, raconte la course des 
humanitaires contre la mort

«Nous secourons les survivants à dos d’âne»
Gaza: une commissaire européenne 
qualifie la situation de «génocide»
La commissaire européenne Teresa Ribera a qualifié hier la 
situation à Gaza de «génocide», déplorant l’inaction des 27 
Etats membres de l’UE sur la question. Elle est la première au 
sein de l’exécutif européen à s’exprimer ainsi. «Le génocide à 
Gaza met en évidence l’incapacité de l’Europe à agir et à 
parler d’une seule voix, alors même que des manifestations se 
propagent dans les villes européennes», a affirmé la 
responsable espagnole lors d’un discours à l’école 
d’enseignement supérieur Sciences Po Paris. La Commission 
européenne avait estimé fin juin qu’Israël violait un article de 
l’accord d’association qui l’unit à l’UE, en matière de respect 
des droits de l’homme. La Défense civile dans la bande de 
Gaza a annoncé hier la mort de 44 Palestiniens dans de 
nouveaux bombardements israéliens, dont 25 à Gaza-City, 
menacée d’une offensive d’envergure. AFP

Nouvelle épidémie d’Ebola en RDC
Une nouvelle épidémie d’Ebola a été déclarée par les 
autorités sanitaires en République démocratique du Congo 
(RDC), le ministre de la Santé congolais faisant hier état de 
15 décès depuis fin août. Cette nouvelle épidémie touche la 
province du Kasaï, dans le centre du pays, a indiqué le 
ministre Samuel Roger Kamba lors d’une conférence de 
presse dans la capitale Kinshasa. Le dernier épisode 
d’Ebola en RDC avait fait six morts et remonte à trois ans. 
Le virus, qui reste redoutable malgré de récents vaccins et 
traitements, a fait 15 000 morts en Afrique au cours des 
cinquante dernières années. Le taux de mortalité est pour 
l’instant estimé à 53,6%. Lors des flambées épidémiques 
des années écoulées, ce taux a fluctué entre 25% et 90%, 
selon l’OMS. AFP

EN BREF

«On ne peut 
rejoindre  
ces villages  
par aucune route»
DANIEL TIMME, CHEF DE 
LA COMMUNICATION DE L’UNICEF 
EN AFGHANISTAN

«Maintenant,  
on attend  
une réponse  
des autorités»
PEDRO LOUREIRO, ILLUSTRATEUR  
ET HABITANT DE LISBONNE


